
BALLAD: 
BALLADE, COMPLAINTE, CHANSON 
TRAGIQUE, CHANSON LYRICO-ÉPIQUE OU 
CHANSON NARRATIVE?

R O B E R T  P A Q U IN

Dans les études folkloriques anglo-am éricaines la ballad  jou it 
d ’un privilège particulier; c’est sûrem ent en effet le genre le plus 
étudié dans la  trad ition  orale de langue anglaise. Les spécialistes ne 
se sont cependant pas toujours entendus sur le sens q u ’il fallait 
accorder à ce m ot ballad. Ailleurs en Europe on a aussi adopté ce 
term e et, dans certaines études, on parle même parfois de “ French 
ballads.” 1 Que peut-on appeler ballad  dans la tradition française? 
Les études folkloriques françaises disposent-elles d ’un term e équi­
valent à ce m ot anglais?

Définition de ballad
Le m ot ballad  possède plus d ’un  sens en anglais; A .L . Lloyd 

reconnaît que dans l’usage courant on peut tou t aussi bien l’em­
ployer pour signifier ¡’Odyssée, une com position de C hopin, une 
chanson sentimentale entendue à la radio , ou une chanson comme 
“ The W ife o f U sher’s W ell”  (Child n° 19).2 Pour les folkloristes, le 
sens de ballad  ne s’applique cependant q u ’au type de chansons folk­
loriques réunies par Francis James Child dans son anthologie The 
English and Scottish Popular Ballads*  Les trois cent cinq chansons 
contenues dans ce recueil ont acquis une telle célébrité qu ’on parle 
souvent de “ Child ballads.”  Child lui-même n ’a cependant laissé 
aucune définition formelle des ballads; il ne les définit finalement 
q u ’en les incluant dans son corpus et semble adopter la définition 
de l’évêque Thom as Percy, dont les Reliques o f  A ncien t English  
Poetry  (1765) avaient suscité ce nouvel intérêt pour les recueils de 
ballads. T out en s’accordant sur le choix des chansons couvertes 
par ce term e, les successeurs de Child ont défini le m ot ballad  de 
diverses façons, chacun selon sa théorie particulière de l’origine de 
ces chansons.

Sur cette question controversée de l’origine des chansons, les 
folkloristes se divisent en deux clans q u ’on pourrait appeler le clan 
des “ com m unalistes”  et le clan des “ individualistes.”  Bien que la 
question soit complexe et que chacun des camps ait fait valoir divers 
argum ents, on pourrait simplifier ainsi les deux positions: les 
“ com m unalistes”  croient que les chansons folkloriques résultent 
d ’une création collective, alors que les “ individualistes”  soutiennent 
qu ’elles proviennent d ’une création individuelle. Pour les “ com ­
m unalistes,”  chaque chanson trouverait son origine et sa forme 
dans un travail de création collectif effectué à une époque reculée



où les liens qui unissaient la com m unauté perm ettaient un tel effort 
créatif com m un. Pour les “ individualistes,”  au contraire, ce serait 
au  travail anonyme d ’individus, le plus souvent aristocratiques, 
q u ’on devrait attribuer la paternité de ces chansons; par la suite ces 
chansons auraient été em pruntées par le peuple, qui les aurait 
modifiées et en général appauvries. Cette polémique n ’est pas 
l’apanage des études folkloriques en langue anglaise; on la retrouve 
aussi chez les folkloristes français, mais en anglais ces deux concep­
tions de l’origine des chansons déterm inent le genre de définition 
qui est donné de la ballad.

Parm i les folkloristes de langue anglaise, l ’Américain Francis 
B. Gum m ere4 est sans doute le plus éloquent des “ com m unalistes.”  
Selon D .K . Wilgus, qui dresse un panoram a historique détaillé des 
études anglo-américaines po rtan t sur la chanson,

le m ot ballad ne signifie pas pour Gum m ere un poème ou un 
groupe de poèmes, ni un  genre ou un type au sens habituel, 
mais un concept du procédé historique de la poésie populaire à 
partir de l’organisation sociale la plus primitive ju sq u ’au dix- 
huitièm e siècle.5

En d ’autres m ots, Gummere ne s’attache pas à donner une défini­
tion qui perm ettrait de classifier la ballad parm i les autres formes 
folkloriques, mais plutôt à donner une explication après le fait de 
l’existence d ’une telle forme. D’autres “ com m unalistes”  n ’hésite­
ron t cependant pas à définir le terme d ’une façon plus élaborée. 
John  A. Lomax et George Lym an Kittredge,6 entre autres, p ro­
posent tous les deux à peu près la même définition de ballad: une 
chanson composée com m unautairem ent ou en groupe, sans date, 
transm ise oralem ent, au ton im personnel, et qui raconte une his­
toire. Lom ax ajoute q u ’elle est l’expression spontanée des émotions 
du peuple.7 Au pôle opposé, Louise Pound8 représente bien le 
courant individualiste lorsqu’elle conçoit les popular ballads anglo- 
écossaises comme étant d ’abord  des compositions aristocratiques 
survivant parm i le peuple, et contenant parfois des éléments stylis­
tiques com m uns à d ’autres types de chansons folkloriques.9

Ces deux conceptions de l’origine des chansons folkloriques 
semblent au jo u rd ’hui erronées l’une et l ’autre. Le principe de créa­
tion collective est, selon l’expression du linguiste Rom an Jakobson, 
une “ conception rom antique,”  alors que l’idée d ’une création in­
dividuelle en folklore provient d ’un “ réalisme na ïf .”  Evitant de se 
prononcer pour l’une ou l’au tre  position, Jakobson souligne que, 
de tou te façon, “ l’oeuvre ne devient fait folklorique q u ’à l’instant 
où la com m unauté l’accepte.” 10 De la même façon, G ordon Hall 
Gerould refuse de s’engager dans le débat sur l’origine des ballads; 
pour lui, la question des origines doit tou t simplement être écartée, 
pu isqu’elle est insoluble faute de preuve.11 G erould critique Francis 
B. Gum m ere pour qui la pierre de touche, le test de la structure



fondam entale de la bailad est ce que Gummere appelle la répétition 
amplifiée (“ incrém ental répétition” ); l’erreur de Gummere, dit-il, 
est de prendre pour un phénomène structural ce qui en fait est un 
phénom ène rhétorique dans la bailad, tout comme l’emploi du lieu 
com m un et du parallélism e.12 En échange, G erould construit, en 
s’appuyant sur des constatations admises de tous, une définition 
formelle qui permet de distinguer les ballads d ’autres formes de 
chansons folkloriques.

Reprenant les termes de George Lyman Kittredge, pour qui la 
bailad est “ une chanson qui raconte une histoire,”  et de W illiam J. 
E ntw istle,13 pour qui elle est “ un poème narra tif traditionnel chanté, 
avec ou sans accompagnement ou danse, dans les assemblées du 
peuple,”  G ordon Hall Gerould définit ainsi la bailad: “ en termes 
simples, elle est une chanson folklorique qui raconte une histoire;” 14 
c’est-à-dire q u ’elle com porte toujours un récit, q u ’elle est toujours 
chantée sur un air complet (“ rounded melody” ), et q u ’elle est 
toujours transm ise de bouche à oreille plutôt que par la lecture. 
Cette brève définition s’inspire sûrem ent de celle, historique, du 
poète anglais William Shenstone (1714-1763), ami et conseiller de 
Thom as Percy, qui écrivait q u ’une bailad contient toujours une 
petite histoire, authentique ou inventée, et q u ’une bailad décrit une 
“ action ,”  alors q u ’une chanson (“ song” ) ne contient que l’expres­
sion de sentim ents.15 La bailad, comme le dit Albert B. Friedm an, 
est plus difficile à définir qu ’à reconnaître, puisque à l’expérience, 
on développe rapidem ent un doigté qui permet d ’évaluer l’authen­
ticité du style de la bailad;16 pourtan t, malgré sa simplicité, la défi­
nition de G erould nous permet déjà de distinguer la bailad folk­
lorique de ses homonym es employés dans l’usage courant.

G erould amplifie sa définition en identifiant trois aspects com ­
muns à toutes les ballads. 17 L ’une de ces constantes, dit-il, est l’in­
sistance sur une situation dans le récit, p lutôt que sur la continuité 
de la narration ou la caractérisation des personnages. Non seule­
ment les ballads sont-elles des récits d ’action, mais elles sont des 
récits où l’action est centrée sur un seul épisode. L ’histoire est 
tou jours contée en termes d ’incidents cruciaux ou concluants, au 
détrim ent de la succession des événements qui précèdent. L ’action 
s’interprète elle-même, les commentaires et les descriptions scéni­
ques sont réduits au minimum. Ce qui mène à la deuxième générali­
sation: quel que soit le sujet d ’une bailad, ou quelle q u ’en soit la 
manière de présentation, il y a toujours une forte tendance à 
raconter l’histoire d ’une façon dram atique. Les ballads ne sont pas 
seulement brèves, elles sont concentrées. Une suite d ’événements est 
saisie au point culm inant et vue en terme de l’action qui a alors lieu; 
tou t ce qui com pte, c’est l ’action; les personnages parlent parce 
q u ’ils ont des pensées à exprimer sur ce qui a lieu. La troisième 
constante est l ’attitude impersonnelle du conteur envers les événe­
ments de l’histoire. L ’histoire est contée pour elle-même, et les juge­



m ents ou préjugés de l’auteur, ou des auteurs, restent pour la p lu­
part à l’arrière-plan. Gerould reconnaît q u ’on trouve parfois un 
“ je ”  dans les ballads, mais ce n ’est souvent là q u ’une ouverture, 
dit-il, une façon d ’actualiser la chanson et d ’en rapprocher les 
événements du public et du chanteur. D ’ailleurs ce “ je ”  disparaît 
souvent après quelques strophes et la ballad se poursuit à la tro i­
sième personne. Cette “ im personnalité”  des ballads ne signifie pas 
que les m alheurs, les cruautés et les injustices encourus par les vic­
times laissent froid. Le public au tan t que le chanteur et sans doute 
l’auteur de ces chansons sont sensibles aux événements racontés, 
même si la violence est tolérée; mais ils se contentent de laisser les 
faits, représentés d ’une façon dram atique, parler d ’eux-mêmes. A 
la lumière de ces constatations, G ordon Hall Gerould reprend donc 
sa définition en terms plus précis:

Une ballad  est une chanson folklorique qui raconte une histoire 
en insistant sur une situation cruciale, en laissant l’action se 
dérouler d ’elle-même par une suite d ’événements et de dis­
cours, et objectivement, en introduisant peu de commentaires 
ou de partis pris personnels.18
Cette définition, avec son insistance sur la m éthode narrative 

comme critère, a été reprise par presque tous les chercheurs qui se 
sont penchés sur la ballad depuis Gerould. Que ce soit expressément 
ou tacitem ent, en termes neufs ou  dans les mêmes termes, les défi­
nitions de ballad  sur lesquelles se fondent A lbert B. Friedm an, 
M acEdw ard Leach, Evelyn K. Wells, et M. J.C . H odgart procèdent 
toutes de cette définition de G ordon Hall G erould .19 La ballad n ’a 
pas été définie plus précisément depuis cette contribution sub­
stantielle.

Universalité de la ballad
L ’apport de Gerould est im portant parce qu ’en plus il applique 

sa définition de ballad à  un type de chansons folkloriques qui, selon 
lui, se retrouve dans toutes les langues européennes. Ce phénomène 
culturel q u ’est la ballad telle q u ’il la définit se retrouve au tan t sur le 
continent q u ’en Angleterre et en Ecosse, dit-il. D ’ailleurs, dans sa 
définition, il parle de “ European ballads”  et non seulement de 
“ English and Scottish ballads.”  “ Ail European ballads are alike,”  
dit-il.20 E t c ’est justem ent par les caractéristiques q u ’elles ont en 
com m un que Gerould définit les ballads européennes: une narration 
centrée sur un  épisode im portant, une m éthode narrative présentant 
habituellem ent l’action d ’une façon dram atique, et une attitude 
narrative le plus souvent impersonnelle envers le sujet. Cette posi­
tion de G erould se réclame d ’ailleurs de Child lui-même qui, tou t en 
intitulant son anthologie The English and Scottish Popular Ballads, 
m entionne des chansons européennes équivalentes q u ’il appelle 
ballads, q u ’elles soient en français, en allem and, en espagnol, ou en



une autre langue. P our les folkloristes anglophones, comme p our la 
m ajorité des folkloristes européens d ’ailleurs, il existe donc un 
type particulier de chanson traditionnelle q u ’ils appellent ballads, 
balade, balladert, ballada, baladziu, o r balady. Chose assez curieuse, 
ce type de chanson n ’a jam ais été isolé comme tel, sous quelque 
appellation que ce soit, par les chercheurs français.

Recherches françaises sur les chansons
Il existe très peu de volumes théoriques sur la chanson trad i­

tionnelle en français. Sur plus de cent soixante-quinze titres que 
C onrad Laforte annexe en bibliographie à sa classification de la 
chanson folklorique française,21 les plus récents ouvrages théoriques 
en langue française, hormis ceux de M. Laforte lui-même, sont de 
Patrice C oirault et datent de 1941 et 1953.22 Avant cela, il faut 
rem onter aux Instructions relatives aux poésies populaires de la 
France de Jean-Jacques-A ntoine-A m père, parues en 1853.23 L ’im­
portance de ces Instructions est d ’ailleurs inversement proportion­
nelle au volume q u ’elles occupent, puisque cet opuscule de soixante- 
quatre pages a déterm iné la form e, la m éthode et la classification 
des collections de chansons folkloriques françaises ju squ ’à récem­
ment.

Les chercheurs francophones se sont surtout préoccupés de 
recueillir des chansons, et l ’aspect théorique des recherches folk­
loriques n ’est développé que dans les introductions aux nombreuses 
anthologies de chansons traditionnelles françaises. On peut aussi 
déduire ju squ ’à un certain point la position théorique d ’un cher­
cheur d ’après la m éthode de classification des chansons adoptée. 
C onrad Laforte donne un aperçu historique de ces différentes 
méthodes de classification, en com m ençant par la classification 
élaborée par le “ Com ité de la langue, de l’histoire et des arts de la 
F rance”  et rédigée par Am père, en passant par celle de Cham pfleury 
et celle de Julien T iersot.24 Les folkloristes francophones ont utilisé 
des variantes de ces classifications dans leurs collections depuis une 
centaine d ’années. Les chansons sont classées selon leur thèm e, leur 
sujet, leur style, leur objet, leur utilisation, leur âge, leur lieu de 
provenance, ou autre. Laforte constate que ces critères sont à la fois 
équivoques et extérieurs aux chansons mêmes. Une chanson q u ’un 
folkloriste appelle “ chanson d ’am o u r,”  un autre l’appellera “ pas­
tourelle” ; ce que l’un nom m era “ chanson anecdotique,”  un autre 
l’appellera “ chanson de m aum ariés” ; en somme une classification 
ainsi conçue n ’est applicable qu ’à une collection à la fois et ne 
facilite pas le regroupem ent des versions.

C onrad Laforte, reprenant la tâche de Patrice C oirault, 
remet tou t en question et tente de form uler une nouvelle classifica­
tion  des chansons folkloriques françaises selon la forme même des 
chansons. Il distingue sept catégories q u ’il appelle:



Ire Chansons en laisse 
2e Chansons strophiques 
3e Chansons en form e de dialogue 
4e Chansons énumératives 
5e Chansons brèves
6e Chansons chantées sur des tim bres (sur l’air de)
7e Chansons littéraires recueillies comme folkloriques.25

Cette classification constitue un progrès considérable, même si on 
peut y déceler des incohérences et des limites. Comme elle est basée 
sur des formes prosodiques françaises, elle ne facilite pas toujours 
la com paraison avec des chansons équivalentes en langue étrangère; 
de plus on pourrait dire que les catégories 3, 5, 6, et 7 sont toutes 
des chansons strophiques et devraient plu tôt être considérées comme 
des sous-catégories. On pourrait aussi faire valoir que les catégories 
6 et 7 se distinguent par des critères autres que leur form e et ne 
répondent donc pas aux exigences d ’une classification formelle. 
M algré ses faiblesses qui sont peut-être elles-mêmes discutables, une 
telle classification a le grand m érite de chercher à être univoque et à 
être applicable à n ’im porte quelle collection de chansons folklori­
ques françaises.

Com m e on le voit, les études folkloriques dans les pays franco­
phones et dans les pays anglophones adoptent des points de vue 
différents. A lors que chez les Britanniques, les Canadiens anglais, 
et les Am éricains, la recherche a privilégié un type particulier de 
chanson, la ballad, et ses correspondences européennes, les Français 
et les Canadiens français, pour leur part, cherchent à classifier 
toutes les variétés de chansons folkloriques qui se retrouvent dans 
un répertoire particulier, en l’occurrence le répertoire français. Il 
doit pou rtan t y avoir des recoupem ents; à quoi correspond donc ce 
que les anglophones appellent ballad  dans la terminologie française?

Ballade, chanson tragique, com plainte, chanson lyrico-épique
D ’abord  il faut dire que le m ot “ ballade”  en français est peu 

utilisé par les folkloristes et jam ais au sens donné à ballad en anglais. 
Bien que les dictionnaires étymologiques expliquent qu ’à l’origine 
“ ballade”  s’employait au sens de chanson à danser et danse q u ’elle 
accom pagnait (comme ballad d ’ailleurs), le m ot s’applique généra­
lement à un poème de forme fixe appartenant à la littérature écrite, 
comme “ La Ballade des pendus”  de François Villon, pour citer un 
exemple fameux.

L ’une des rares occurences de ce m ot “ ballade”  chez un folk- 
loriste se trouve chez Doncieux, et encore, l ’usage en est-il discutable:

Ou bien le chant est fait pou r accom pagner la danse, et c ’est 
alors une ronde ou chanson à danser (ballade “ballata, ”  a 
étym ologiquem ent le même sens); ou bien il doit simplement 
être dit par la fileuse à la  veillée, par le soldat pendant la



m arche, par le chemineau sur un seuil de porte, par le laboureur
en plein cham p, et nous lui réservons le nom  de com plainte___
P arto u t où un refrain apparaît il y a danse; et réciproquem ent, 
si le refrain  m anque, la chanson est une com plainte, réserve 
faite d ’un très petit nom bre de rondes m onorim es, où le refrain 
absent est suppléé p ar un redoublem ent du vers.26

Doncieux propose ici une classification des chansons, distinguant 
entre chansons avec et sans accom pagnem ent de danse, qu ’il appelle 
respectivement “ ballades”  et “ com plaintes.”  Le “ très petit nom bre 
de rondes m onorim es”  q u ’il m entionne correspond sans doute aux 
chansons en laisse assonancées que C onrad Laforte a clairement 
décrites. Cette classification aurait pu servir à d ’autres chercheurs 
en corrigeant la définition des term es, puisque contrairem ent à 
l’assertion de Doncieux la présence d ’un refrain dans une chanson 
n ’indique pas nécessairement l’accom pagnem ent de danse. Q uoi 
q u ’il en soit, cette classification ne fu t pas reprise, bien que le term e 
“ com plainte”  ait été réutilisé par d ’autres chercheurs avec un sens 
d ifférent, com m e nous allons le voir. C ’est sans doute l’étymologie 
du m ot “ ballade”  qui a induit Doncieux en erreur; rem arquons 
incidem m ent que, même là, sa référence étymologique est légère­
m ent incorrecte, puisque ballade provient du provençal ballada ou 
balada et non ballata.21

Une page plus loin dans l’in troduction  à son Rom ancéro, 
Doncieux semble avoir abandonné les termes de “ ballade”  et de 
“ com plainte” ; il parle m aintenant de “ chanson lyrico-épique” : 
“ Le caractère objectif de la chanson lyrico-épique,”  dit-il, “ veut 
q u ’elle ait pour thèm e une action exposée en un récit im personnel. ’ ’28 
“ Caractère ob jec tif,”  “ ac tion ,”  “ récit im personnel,”  on reconnaît 
là les termes employés pour la définition de ballad. Le sujet de cette 
chanson lyrico-épique peut, selon Doncieux, être “ historique,”  
“ anecdotique,”  ou une “ fiction poétique.”

En ce qui nous concerne, la définition de ballad  peut tou t aussi 
bien s’appliquer à une “ chanson lyrico-épique”  q u ’à une “ ballade”  
ou à une “ com plain te,”  puisque la ballad, qui se définit semblable- 
m ent à la “ chanson lyrico-épique,”  a parfois un refrain et parfois 
non. P our que ces catégories soient utilisables, il aurait fallu que 
Doncieux les définisse plus am plem ent les unes par rapport aux 
autres et q u ’il en donne des exemples, ce q u ’il ne fait pas.

Le term e “ com plaintes”  est repris par Achille Millien dans la 
classification de ses Chants et c/iartso/is.29Millien ne définit pas les 
termes q u ’il emploie dans sa classification, mais on peut constater 
qu ’il distingue les “ com plaintes”  des “ chansons historiques”  et des 
“ chansons anecdotiques.”  Parm i les chansons ainsi distinguées, 
certaines “ com plaintes”  et “ chansons anecdotiques”  pourraient 
correspondre à notre définition de ballad; pas toutes cependant 
puisqu’on y trouve des chansons lyriques, ênumèratives, ou autres, 
qui ne racontent pas d ’histoire. Millien lui-même adm et que le



classement des chansons “ ne peut pas être rigoureusem ent exact ni 
logique.” 30

La classification de Millien est typique du genre de classifica­
tion q u ’on trouve dans les collections de chansons françaises; même 
si les enquêteurs utilisent des classifications différentes, celles-ci 
sont toutes apparentées et reprennent souvent les mêmes catégories, 
les mêmes term es, bien q u ’en des sens d ifférents.31 Ainsi, pour 
M arguerite d ’H arcourt, com plainte signifie “ vieille chanson .” 32 
Soeur M arie-Ursule, pour qui les chansons peuvent être “ lyriques”  
ou “ trag iques,”  classe sous la rubrique “ com plaintes”  les chansons 
narratives sérieuses q u ’elle ne peut a ttribuer à aucune de ses autres 
grandes catégories de chansons (nom m ém ent, “ L ’am our et la 
fantaisie, Le com ique et la satire, Les travaux et les jo u rs” ) .33 Elle 
distingue entre les com plaintes “ traditionnelles”  et “ locales,”  les 
premières venant de France et les dernières étant natives du C anada. 
Carm en Roy fait la même distinction entre chansons originaires du 
C anada et chansons venues de France; mais elle n ’attribue le terme 
“ com plaintes”  q u ’à la variété canadienne. Roy explique que les 
inform ateurs eux-mêmes appellent com plainte une catégorie de la 
chanson née au C anada et retenue par la tradition , q u ’elle décrit 
ainsi: “ une chanson d ’origine populaire, en général assez gauche, 
composée par des chanteurs de village, sur un air déjà existant et 
très co n n u .” 34 Le sujet de ces com plaintes est une catastrophe ou 
une m ort tragique; “ La com plainte des mariés de l ’île d ’O rléans”  
par exemple, qui se sont noyés le jo u r de leurs noces.

Ce sont les Rom antiques français qui les premiers ont appelé 
“ com plainte”  une catégorie de chansons folkloriques, principale­
m ent à cause de l’idée de p lainte suggérée par Pétymologie de 
“ com plain te.”  Cette notion coïncide en effet avec le ton  p lain tif de 
certaines mélodies et avec la na tu re  tragique de certains récits.35 Le 
m ot “ com plainte”  n ’a cependant jam ais été défini aussi exactement 
que le m ot ballad  ne l’a été par la critique folklorique anglo-saxonne. 
Il ne recouvre d ’ailleurs pas exactem ent le même dom aine, car les 
ballads ne sont pas toutes tragiques, bien que plusieurs le soient.

La classification de C onrad  L aforte ne répond pas à notre 
propos com paratif non plus, puisque, se fondant sur des caractéris­
tiques prosodiques françaises, elle n ’est applicable en pratique q u ’à 
des chansons françaises. De tou te  façon, il est impossible de réduire 
toutes les ballads à une catégorie unique dans cette classification. 
On peut affim er que les ballads ne sont pas des “ chansons litté­
ra ires,”  ni des “ chansons brèves”  telles que les entend Laforte (à 
moins q u ’il ne s’agisse de fragm ents), ni des “ chansons énuméra- 
tives.”  La définition de ballad  peu t s’appliquer aux “ chansons en 
laisse,”  aux “ chansons strophiques,”  aux “ chansons en form e de 
dialogue,”  ou aux “ chansons chantées sur des tim bres”  (particu­
lièrement les broadside ballads), mais puisque ces catégories fran ­
çaises ne sont pas restreintes à des chansons narratives, il s’ensuit



q u ’elles non plus ne recouvrent pas exactement le même dom aine 
que la catégorie ballad.

Chansons narratives ou ballades folkloriques
En somme la chanson que les folkloristes de langue anglaise 

appellant ballad et q u ’ils affirm ent retrouver autant dans la trad i­
tion française, q u ’anglaise, écossaise, et européenne en général, 
n ’est connue sous aucun nom spécifique en français. La définition 
de ballad peut s ’appliquer à certaines “ ballades,”  à certaines 
“ com plaintes,”  à  des “ chansons tragiques,”  mais l’équivalence 
com porte toujours des restrictions, dépendant de la signification 
précise q u ’un folkloriste accorde à tel terme dans sa collection p a r­
ticulière. De toute façon, on n ’a jam ais donné de définition précise, 
univoque, et docum entée de ces termes, comme on a cherché à le 
faire en anglais pour ballad.

La critique folklorique française et la critique folklorique 
anglaise adoptent, comme on l’a dit, des points de vue différents: 
l ’une cherchant à classifier toutes les chansons d ’un répertoire 
national unique, et l ’autre cherchant à définir clairement une caté­
gorie privilégiée de chansons qui se retrouve dans plusieurs réper­
toires nationaux. Cette différence dans le développement historique 
de la recherche folklorique dans les pays francophones et anglo­
phones s’explique par une sorte d ’inertie ou d ’enchaînement in­
tellectuel. Toute recherche se fonde en effet sur les recherches an té­
cédentes, justifiant mais aussi déterm inant sa forme et sonobjet par 
ce qui s’est fait auparavant. Ainsi les études folkloriques anglaises 
ont-elles été m arquées par la ballad. Les English and Scottish  
Popular Ballads de Child ont en grande partie déterminé l’engoue­
ment consécutif pour la ballad comme objet d ’étude, bien que 
Child lui-même se fondait sur des études antérieures datant du dix- 
huitième siècle et portan t elles-aussi sur les ballads. En français, ce 
furent les Instructions relatives aux poésies populaires de la France 
établies par le “ Com ité de la langue, de l’histoire et des arts de la 
France”  au dix-neuvième siècle qui ont déterminé cet intérêt pour la 
classification, et qui ont ensuite inspiré les folkloristes français. On 
pourrait sans doute évoquer les distinctions entre l’esprit français et 
l’esprit anglais, mais de telles notions sont peu scientifiques et beau­
coup trop difficiles à établir sans controverse pour pouvoir être 
utiles.

Pour profiter des acquis des deux recherches, je  propose q u ’on 
tente de les incorporer l’une à l’autre, q u ’on fasse profiter à l’une 
des découvertes de l’autre. Il faudrait distinguer en français les 
chansons qui répondent à la définition de ballad telle que conçue 
par les études anglaises et européennes.

Pour éviter toute équivoque, appelons ces chansons “ ballades 
folkloriques,”  les distinguant ainsi des ballades de la poésie médié­
vale, tou t en conservant une appellation commune à plusieurs



langues européennes (l’anglais, l’allem and, le hongrois, le slovaque, 
le croate, le lithuanien, le russe, etc.). Ces chansons narratives 
peuvent avoir un refrain ou ne pas en avoir, elles peuvent être en 
laisse ou strophiques, elles peuvent être en form e de dialogue ou en 
form e de récit à la troisième personne. Les ballades folkloriques se 
distinguent des chansons énum ératives, des chansons à caractère 
lyrique (le plus souvent à la première personne), des Noëls, et de 
toutes les chansons qui ne racontent pas d ’histoire, q u ’elles soient 
en laisse, strophiques ou en form e de dialogue.

Si on trouve cette catégorie par trop  hybride, on pourra  la sub­
diviser en sous-catégories conform ém ent à des critères d ’ordre 
form el et prosodique. On découvrira probablem ent alors que les 
ballades folkloriques françaises possèdent elles aussi certaines 
caractéristiques prosodiques ou métriques propres qui les identi­
fient plus particulièrem ent, tou t comme on peut parler en anglais de 
“ ballad stanza”  et de “ ballad m eter.” 36 Cette nouvelle catégorie 
au ra  surtou t l’avantage de faciliter les com paraisons avec les réper­
toires de langue étrangère, en particulier avec le répertoire anglo- 
écossais qui, au  C anada, nous concerne de plus près.
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Abstract: In Anglo-American folklore studies, and in Europe in general, 
the ballad is a well defined genre. Not so in French. While English-speaking 
folklorists agree that the ballad is a narrative fo lk  song with form al char­
acteristics which set its meter and stanzaic shape apart from other types o f  
fo lk  songs, French fo lk  specialists have never defined one particular fo lk  
genre as precisely as this, and have mostly been concerned with collecting 
and cataloguing all types o f  songs in terms o f  their theme, subject matter, 
style, object, use, age, origin, or other. Even if  French scholars do use such 
terms as “complaintes,” “chansons tragiques,” or “chansons lyrico- 
epiques” which seem to correspond to the English "ballads,” no two 
scholars use any o f  those terms with the same definition, and never does it 
correspond exactly to the ballads. A whole field  o f  study is therefore open 
to enterprising French folk  researchers who would wish to isolate French 
narrative fo lk  songs, call them “ballades folkloriques” to distinguish them 
from  the literary “ballades,” and describe their formal characteristics. 
Such a study would lead to rewarding comparative studies, especially be­
tween French and English ballads in Canada, fo r  example.


